SUR LES. RACINES IMAGINAIRES DES ÉQUATIONS.    261 sèment de R2 aurait pour premier terme
2RR2p2cos(ï2 — T-i-20), etc., etc. Enfin ce premier terme deviendrait
si, pour les valeurs données de u et ?, toutes les quantités R0 R2, . . . s'évanouissaient jusqu'à R^ inclusivement. D'ailleurs, si l'on attribue àp des valeurs positives très petites et à 0 des valeurs quelconques, ou, ce qui revient au même, si l'on attribue aux quantités h études valeurs numériques très petites, l'accroissement de R2, savoir
sera de même signe que son premier terme représenté généralement par le produit
(9)                                2RRnp»cos(Ta-T-H/z0);
et comme on' peut disposer de la valeur arbitraire de 0 de manière à rendre cos(Tn— -T-j- TIÔ), c'est-à-dire le dernier facteur du produit (9) et, par suite, le produit lui-même, ou positif ou négatif, il en résulte que,- dans le cas où des valeurs particulières attribuées aux variables u et 9 ne vérifient pas l'équation R = o, la valeur correspondante de R2 ne peut être ni un maximum ni un minimum. Done, si Ton peut s'assurer, a priori, que R2 admet une valeur minimum, on devra en conclure que cette valeur est nulle et qu'il est possible de satisfaire à l'équation R = o.
Or, R2 admettra évidemment un minimum correspondant à des valeurs finies de u et de 9 si, pour de très grandes valeurs numériques de ces mêmes variables, R2 finit par devenir supérieur à* toute quantité donnée. D'ailleurs, si Ton fait
a --H (> y— -i zzr /'(cOSS -\-\j-~l sill-s),
à de très grandes valeurs numériques de u et 9 correspondront de trèsproposée.
